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	 À mon papa,

	qui est la seule personne sur cette planète

	à avoir une bibliothèque plus conséquente que la mienne.

	J’ai hâte de voir ce livre entre tes mains. 

	 


 

	 

	Au commencement de l’Univers, Azur, le Soleil rencontra Astrée, la Lune. Pour être certain de garder son amour près de lui, Azur, qui régnait sur le jour comme le Dieu Éternel qu’il était, offrit la nuit à Astrée. Un étrange ballet se mit alors en place : chaque jour, ils s’unissaient à l’aube et se quittaient au crépuscule en embrasant les cieux. Un jour, Azur fut pris d’une migraine abdominale qui le poussa à se fendre le crâne en deux. Son premier fils, Maeldan, le Feu, en sortit comme le guerrier impitoyable qu’il deviendra. Puis, de la cuisse du Dieu Éternel naquit Nenv, l’Air. Astrée, quant à elle, donna naissance à deux filles, qui prirent vie au sein de son ventre : Amaryllis, la Terre, et Maïna, l’Eau. Ensemble, les Astres et les Éléments façonnèrent le Monde.

	Légende du Monde

	 


 

	PARTIE I

	LES ENFANTS MAUDITS

	 


 

	 

	Chapitre 1

	Selya

	Je suis au bord du vide. Mon corps est suspendu au niveau des étoiles. Je surplombe la ville de Fiju, plongée dans l’obscurité. Perchée sur le toit d’un immeuble, je savoure le vent dans mes cheveux. L’air iodé de la côte ouest me chatouille les narines. Les rues sont ténébreuses ce soir. La Lune brille par son absence. Les quelques lampadaires encore allumés n’éclairent que l’avenue principale de la ville. L’obscurité s’ajoute à la liste des choses contre laquelle la couronne ne peut plus lutter. Un sentiment lourd et oppressant m’écrase l’estomac. La nuit laisse désormais place au chaos. Les rues sont désertes, personne n’ose braver le couvre-feu imposé par la couronne. Même les soldats fuient les rues. Ils se réfugient dans les tavernes ou se retranchent dans les camps en périphéries. La tour où je me trouve est placée sur les hauteurs de la ville. Perdue au milieu d’immeubles décrépis, c’est la plus haute de toute la ville. Elle me permet d’avoir une vue imprenable sur le port, où les lanternes des marins éclairent faiblement les quais. Les mats des voiliers déchirent l’obscurité opaque du ciel comme des lames acérées. Alors que je guette l’arrivée d’un bateau aux voiles mauves, signe de l’arrivée imminente de la reine de Véla, j’entends Octave s’accroupir à côté de moi. 

	
		Au rapport, Mini-pouce. 



	Je tourne la tête vers mon mentor. À la lueur de sa lanterne, ses cheveux semblent voler autour de lui. La nuit ne leur rend pas justice. Impossible d’y voir les reflets flamboyants qui encadrent son visage. Ses yeux brillent dans l’obscurité, comme les deux émeraudes brutes qu’ils sont. Même la nuit ne peut ternir leur éclat. Son visage est un ciel étoilé, parsemé de taches de rousseur. Une fossette se creuse au coin de sa bouche.

	
		Je sais que je suis irrésistible, mais j’aimerais quand même savoir ce que tu as observé ce soir, insiste-t-il avec un sourire espiègle. 



	Je reporte mon attention sur la ville en contrebas. Du toit, j’observe les rues que j’ai arpentées toute la nuit. Une ombre parmi les ombres. 

	
		Il est temps que Véla vienne à la rescousse. La situation ne s’améliore pas. Les accusations s’intensifient et les cadavres s’accumulent. Ils ne prennent même plus le temps de les décrocher, ils les laissent pourrir au soleil. 



	Je serre les mâchoires. Partout dans la ville, l’air est rendu ténu par l’odeur putride des corps en décomposition. Impossible de se promener sans être pris à la gorge. Octave attend que je poursuive en silence. J’attends quelques secondes, laisse le temps à ma colère de s’évanouir un peu dans mon cœur. J’ai appris il y a longtemps qu’elle était vaine. Je reprends d’un ton moins véhément. 

	
		Le royaume est ruiné. Ils n’ont même plus de quoi éclairer les rues. Le commerce est presque complètement arrêté et les paysans n’ont plus de quoi payer des employés. Les récoltes s’amenuisent et les gens désespérés remplissent les tavernes.  



	Mes mots cinglent l’air comme des coups de poignard. Les meurtres et les agressions n’ont jamais été aussi présents. D’aucuns sont prêts à tuer pour une portion de blé en plus. Je distingue parfaitement le sourire qu’affiche Octave malgré ce que je viens de lui dire. 

	
		Même si j’aime beaucoup le son de ta voix, je préfère quand tu me dis des choses que je ne sais pas déjà. Aller Mini-pouce, tu peux faire mieux que ça. 



	Je lui jette un regard qui ne fait qu’augmenter son insupportable sourire. 

	
		Desserre les dents Ly, me taquine-t-il. J’admets que tu t’es bien débrouillée ce soir. Sans doute parce que je suis un excellent professeur. (Il m’adresse un clin d’œil). Mais j’ai mieux. 



	J’arque un sourcil. Il se contente de fixer l’horizon en souriant. Je lève les yeux vers les étoiles.

	
		Allez, Tav, balance. 

		Les frontières à l’Ouest vont bientôt tomber. 



	Cette fois, je fronce les sourcils. 

	
		Des rébellions grondent dans les camps militaires établis aux frontières. La côte devient vulnérable aux assauts ennemis par les îles Ferreuses. Mais attends, ce n’est pas le meilleur. 



	Il marque une pause, sans dissimuler son enthousiasme. Octave est galvanisé par la compétition et nos missions sont toujours l’occasion de s’adonner à un concours puéril entre nous. 

	
		On parle de désertion. Le Roi aux écailles d’acier déserte son trône depuis trop longtemps. Ses propres hommes contestent son autorité. 



	Son excitation est complètement déplacée compte tenu des propos qu’il me tient. 

	
		Ça constitue un crime passible de la peine de mort, je le lui rappelle froidement.

		Il faut croire que ça ne les arrête pas. Ils préfèrent la mort à une guerre en laquelle ils ne croient plus, réplique-t-il, soudain plus grave. 



	Mon cœur absorbe les ténèbres de la nuit. J’observe la souffrance provoquée par la guerre d’en haut, cachée dans l’obscurité que tout le monde craint. Cette guerre déchire Iska depuis dix ans. Le territoire autrefois si prospère est devenu une carcasse vide. Le Roi aux écailles d’acier, une légende. 

	
		La rébellion qui secoue l’armée royale est de plus en plus difficile à étouffer, reprend Octave. Le couvre-feu imposé dans les villes bat de l’aile puisque les soldats les désertent. Même la traque des Maudits s’essouffle, les cadavres sont désormais l’œuvre de délations. Les gens se méfient de leurs voisins. La couronne est en train de perdre ses soldats. Et son pays. En plus de ça, les Exilés profitent de la situation pour lancer des assauts sur les villes stratégiques. Ils sont parvenus à pénétrer dans Marmeille. 



	Un cri déchire le silence de la nuit avant que je ne puisse répondre. J’en cherche la source des yeux. Deux hommes traînent une femme dans l’avenue principale. Je ne distingue pas bien son visage d’aussi loin. En revanche, je distingue trop bien les corps qui pendent au-dessus de sa tête, projettent leur ombre sur son corps frêle, près de la fontaine à la gloire d’un ancien roi oublié. Les corps de pauvres gens accusés de posséder la magie des Éléments ou de vénérer les Dieux Maudits. Quand l’un des deux hommes, des soldats à en juger par le dragon qui serpente sur leurs blousons, la jette violemment au sol pour attraper une corde, elle émet un second cri que la nuit avale. Personne ne viendra l’aider. Le feu qui coule dans mes veines me démange. Il me hurle d’embraser toute cette ville, pourrie jusqu’à la moelle. Peut-être que je l’aurais fait, si je ne détestais pas ce feu aussi viscéralement que cette guerre absurde et son souverain. 

	
		Allons-nous-en, murmure Octave, les poings serrés. Nous n’avons plus rien à faire ici. 



	Sa voix est chargée d’un dégoût que je ressens dans chacun de mes os. Il s’éloigne pour descendre du toit où nous nous trouvons, mais je reste immobile. Je suis incapable d’abandonner cette femme à son sort, incapable de détourner les yeux de ce qu’ils lui font subir. Pour qu’au moins une personne se soucie de son sort, je ne bouge pas même quand les soldats la hissent sur l’échafaud malgré ses pleurs et ses supplications. Ses larmes sont les miennes quand ils passent la corde à son cou. Je vomis sur le toit quand l’échafaud s’ouvre dans un bruit creux sous ses pieds. Le son sec de sa nuque qui se brise résonne dans toute la ville. Je reste jusqu’à ce que son corps arrête de trembler, vidé de sa vie. J’observe, impuissante, les deux soldats cracher sur son cadavre. J’attends qu’ils s’éloignent pour pleurer cette femme, victime d’un millénaire de haine déraisonné et d’un roi effondré. Lorsque je descends enfin du toit, mes jambes sont aussi molles que du coton. 

	
		Un jour, me promet Octave qui m’attend dans l’entrepôt désaffecté dans lequel nous avons établi notre abri pour la nuit. Un jour, on fera en sorte que tout change. 



	Et je le crois, parce qu’il faut que quelqu’un y croie, lorsque je me blottis contre lui. Pour cette femme dans la ruelle, pour tous ceux dont le corps pend au bout d’une corde. Pour mettre fin à cette guerre que j’ai déclenchée. 

	 


 

	Chapitre 2

	Selya

	Trois jours après, le soleil tombe sur le sommet des montagnes méridionales. Il embrase l’aire d’entraînement de sa lumière chaude. Les Enfants de l’Air sont rassemblés sous les yeux avisés de Baren. Le maître de l’Air est un petit homme trapu, avec d’éternels sourcils froncés si fournis qu’il est difficile de déterminer précisément la couleur de ses yeux. Il porte depuis peu le crâne chauve, ce qui accentue les marques que le temps a laissées sur son visage. Il observe ses élèves d’un air sévère. Chargé de former les novices en sa qualité de maître, Baren est très appliqué à sa tâche. Mains croisées dans son dos, il lève une brise si violente que j’ai peur un instant qu’elle ne chasse le soleil. Baren est aussi immobile que son vent est féroce. Rien, dans son attitude droite et stable, ne laisse paraître qu’il est l’origine de ce vent démentiel. Pourtant à plusieurs mètres de lui, je suis obligée de m’accrocher à un rocher près de moi pour ne pas reculer sous l’assaut de son pouvoir. Je fréquente peu Baren, mais je suis persuadée qu’à cet instant, il retient une grande partie de sa puissance. Le Refuge choisit soigneusement ses maîtres, pour assurer une formation solide à ses novices et en faire de puissants Enfants d’Azur. La ligne d’élèves face à lui, dont les corps luttent inlassablement contre la puissance du vent, lui lance des regards ahuris. Aussi soudainement qu’il s’est levé, le vent s’arrête. Alors, l’air se raréfie. J’en avale de grandes bouffées pour ne pas suffoquer. Baren n’a toujours pas bougé. Il n’a même pas cillé. Il relâche l’air qu’il retenait et mes poumons se gonflent de nouveau. Des applaudissements retentissent sur l’esplanade de l’aire d’entraînement. Stratégiquement située à l’extérieur du Refuge, à l’abri au cœur des montagnes, elle surplombe la vallée de sapins en contrebas. Elle est assez vaste pour que les novices apprennent à contrôler leurs pouvoirs sans dangers.

	
		L’Air n’est pas un élément facile à maîtriser, déclare Baren dont la voix traverse toute l’aire. Il est aussi féroce qu’imprévisible. 



	Il se met à serpenter parmi les novices.

	
		Vous auriez pu être doté du pouvoir du Feu, de l’Eau ou même de la Terre. Mais vous avez une chance que les autres n’ont pas. L’Air coule dans vos veines aussi naturellement que votre sang. Il est aussi vital pour vous que vous l’êtes pour lui. Azur vous a doté du pouvoir de ne faire qu’un avec le plus indomptable de ses Fils, a fait de vous les Enfants du plus puissant de ses quatre Éléments. Ces entraînements vont vous permettre de ne pas tuer le premier qui vous tapera sur les nerfs. 



	Des rires s’élèvent de la foule d’élèves. Certains se tapent dans les mains, flattés des propos de leur maître. Je souris. Chacun des quatre maîtres des éléments tient le même discours à ses élèves. 

	
		Votre pouvoir est étroitement lié à vos émotions, reprend Baren. Une grosse colère peut déclencher un ouragan. Un profond chagrin peut vous faire absorber tout l’air de la pièce. Mais ne vous méprenez pas, poursuit-il en s’arrêtant à côté d’un garçon à la chevelure dorée. Votre puissance ne dépend pas uniquement de celle de vos émotions. Certains d’entre vous pourront déraciner des arbres avec leur vent quand d’autres pourront à peine éteindre la flamme d’une bougie. Azur n’a pas doté tous ses Enfants de la même manière. Une seule chose est sûre. Loupez un seul de ses entraînements, et votre pouvoir vous consumera. Vous ne pouvez lutter contre votre nature. N’essayez pas de réfréner votre pouvoir. Mais je suis là pour vous apprendre à vous en servir correctement.



	Sans le Refuge, ces maîtres et ces entraînements, la plupart des novices qui se trouvent ici seraient morts, pendus si la couronne avait détecté leurs pouvoirs, ou meurtriers en utilisant leurs pouvoirs de manière inadéquate. Moi aussi. Je suppose que c’est le lot d’avoir été maudite du pouvoir des Éléments. Une main s’abat sur mon épaule. Perdue dans mes pensées, je sursaute et un rire s’élève dans mon dos. Mon cœur rate un battement. Je tourne la tête pour plonger dans les profondeurs de l’océan. Hayden m’observe en silence. Comme d’habitude, ses yeux d’un bleu si sombre, exactement la couleur que j’imagine pour les profondeurs de l’océan, me scrutent avec une telle intensité que j’ai l’impression de me noyer. 

	
		Octave m’a dit que tu t’étais enfuie après la séance avec le Conseil. Je n’ai pas eu à chercher longtemps pour trouver où tu étais.



	Ses lèvres se tordent dans un sourire amusé. Je marmonne. 

	
		Octave parle trop.  

		Il faut dire que d’ici, on a une vue incroyable sur le coucher d’Azur. 



	 

	Hayden tourne les yeux vers l’horizon. Je surplombe légèrement l’aire d’entraînement, un réflexe que j’ai depuis toujours, prendre de la hauteur pour avoir une vue d’ensemble. Azur s’écrase sur la vallée, laissant doucement place à une obscurité maîtrisée. Le ballet éternel d’Azur et d’Astrée, quand le jour laisse place à la nuit. Le Refuge a été bâti directement dans le flanc des montagnes, en sous-terrain pour la majeure partie. Il est donc rare de pouvoir observer le ciel. La plupart des résidents ne sortent jamais des couloirs sombres de l’immense complexe. En cette fin de saison froide, la lumière est fantastique. En plus d’avoir été bâti au cœur des montagnes, directement sculpté par les Enfants de la Terre dans la roche de manière qu’aucune entrée ne soit visible de l’extérieur, les boucliers qui bardent le Refuge, constitués d’une partie de chaque Élément, nous camouflent du reste du monde. 

	
		Qu’est-ce qu’il s’est passé ? finit par m’interroger Hayden.



	Je ne réponds pas. Il émet un claquement de langue agacé. Je suppose que, depuis qu’il a été nommé Général de l’armée du Refuge quelques années auparavant, il n’a plus l’habitude qu’on ne lui obéisse pas. Il reporte son attention sur l’entraînement des Enfants de l’Air. L’un d’entre eux tend les bras devant lui et balaye son adversaire d’une rafale. La pauvre tente en vain de se redresser, mais l’assaillant ne lui laisse aucun répit et déclenche des bourrasques qui la clouent au sol. Hayden les observe avec les yeux plissés, signe qu’il est concentré. Si ce novice s’avère prometteur et assez puissant, il rejoindra les rangs de l’armée. Le Refuge n’a pas vocation à se battre. Inconnu de la couronne, il récupère le plus d’Enfants d’Azur possible, doté d’un pouvoir élémentaire et leur permet de vivre cachés, mais paisiblement. L’armée a été prévue dans un unique but défensif. Hayden en est le tout premier Général. J’observe son profil élancé, sa mâchoire dessinée, ses boucles châtains balayées par le vent. 

	
		On joue à ce jeu depuis trop longtemps, Selya. 



	Je reste silencieuse. Hayden me toise de nouveau, attend que je capitule. Il soupire, cède en premier. Comme toujours.

	
		 Que dirais-tu d’un petit face à face, comme avant ? 



	Je devine le sourire de défi qui ourle ses lèvres sans avoir à tourner les yeux vers lui. Peu importe qu’il n’aime pas le jeu auquel on s’adonne à jouer depuis dix ans, il en maîtrise parfaitement les règles. 

	
		Pas trop peur de te prendre la raclée du siècle, Général ? Ce serait dommage de perdre face à ces jeunes novices qui t’idéalisent encore. 



	Il part d’un rire qui aurait le pouvoir de faire revenir Azur. 

	
		Continue de parler Princesse et je te ferais regretter de me provoquer. 



	Il m’a eu. Avec un surnom que j’abhorre et qu’il est le seul à pouvoir utiliser sans risquer de finir rôti. Et il le sait à en juger par l’air triomphant qu’il affiche. Je lui tire la langue parce que son sourire semble avoir absorbé tout l’alphabet que je connais. Il hausse un sourcil pour m’inciter à parler, mais je décide de ne pas le laisser gagner si facilement. Après tout, je maîtrise les règles du jeu aussi bien que lui. On se place face à face. Sa silhouette aux muscles finement travaillés se dessine dans les derniers rayons de soleil. Hayden fait rouler ses épaules en arrière et je ne peux m’empêcher d’en suivre chaque mouvement du regard. 

	
		Mets-toi en position, m’ordonne-t-il. 



	Au même moment, trois coups de tonnerre résonnent. La seconde d’après, Hayden lève les bras pour former un bouclier d’eau autour des novices. Je mets plus de temps à réagir, n’ayant pas entendu le signal d’alarme depuis des années. Trois nouveaux coups de tonnerre résonnent, et Baren rejoint Hayden en hurlant à ses novices de rentrer. La panique gagne les rangs des jeunes qui courent vers le Refuge. Je vois l’inquiétude plisser le front d’Hayden. L’alarme ne retentit que si un danger imminent ne nous menace, c’est-à-dire une brèche dans le bouclier. Nous ne pouvons prendre aucun risque d’être découverts, sinon le Refuge n’aura plus lieu d’être. 

	
		Selya, rentre ! me crie Hayden au-dessus du vacarme formé par les coups de tonnerre et son propre pouvoir. 



	L’eau sort de son corps de manière si fluide, comme une respiration, que ça en paraît presque naturel. Une malédiction aux allures d’une magie hypnotique. 

	
		Selya ! me presse-t-il. 



	Je sors de ma léthargie et me précipite vers les novices. Une fillette trébuche devant moi. Ses cheveux sombres forment un rideau devant son visage inondé de larmes. Je la soulève par les bras et l’entraîne à ma suite. 

	
		Descendez dans le Cœur, je leur indique. 



	C’est le lieu de rassemblement, la pièce la plus centrale – et la plus enfouie – du Refuge. Une fois le dernier novice à l’intérieur, un bruit mat résonne derrière moi. Je me fige. Ils sont en train de sceller l’entrée. Je me retourne pour vérifier qu’Hayden est bien rentré, mais quand nos regards se croisent, il secoue la tête. 

	
		J’ai besoin de te savoir en sécurité. Conduis-les au Cœur, me souffle-t-il. 



	Puis il tourne la tête vers Baren qui déclenche un éboulement. Mon cœur tombe dans mon estomac. Hayden est à l’extérieur. La peur me retourne les tripes. Le sanglot de la fillette qui me tient toujours la main me sort de ma torpeur. Je me perds un instant dans la terreur que je lis dans ses yeux. Moi aussi, un jour j’ai été terrifiée. Et j’ai suivi une main tendue. Je la guide alors à travers les couloirs pour rejoindre le reste du groupe. Il ne nous faut que quelques minutes pour rejoindre le Cœur. Nous y retrouvons le reste des résidents. Un silence pesant y règne, malgré la centaine de personnes qui s’y trouvent. Immédiatement, un sentiment d’oppression me prend à la gorge. De la même manière que celui par lequel nous venons d’entrer, tous les accès au Refuge ont été scellés, c’est le protocole. J’ai l’impression que mes poumons rétrécissent. Je commence à manquer d’air. Les Enfants du Feu ont allumé le plus de lanternes possible pour rassurer les plus jeunes, pourtant, je ne peux me défaire de la sensation que la pièce se referme autour de moi. Je laisse la fillette à une résidente plus âgée et recule pour sortir de la foule. Quand mon dos heurte le mur en pierre, la panique explose dans ma tête. Je ne vois plus rien d’autre que la pénombre, les murs de pierres humides et le silence. Je n’ai aucun moyen de sortir d’ici, plus aucune possibilité de revoir l’extérieur. Me voilà de retour dans la tour, à attendre ma mort. Mon corps est secoué de violents tremblements. Mon cœur cogne tellement fort dans ma poitrine que je crains qu’elle ne se déchire. Cette fois-ci, Hayden n’est pas là. Il est dehors et moi je suis enfermée ici. Mon esprit me renvoie sans cesse dans ce cauchemar. Une autre prison, à une autre époque. Je ferme les yeux, essaye de chasser mes souvenirs. Je sens deux paumes froides se poser sur mes joues. J’ouvre les yeux pour me retrouver face à Octave. Il me dépasse d’une bonne tête et son visage est si proche du mien que je ne perçois rien d’autre. 

	
		Respire Mini-pouce, tout va bien. 



	Je lis dans ses yeux ses propres souvenirs qu’il préférerait oublier. Dans un couinement pathétique, je reprends pied avec la réalité. Je prends conscience de mon corps tendu entre les doigts d’Octave, des regards qui se posent sur nous. Je retrouve une respiration plus apaisée. Mais, malgré la présence d’Octave, je ne parviens pas à me défaire de la peur sourde qui prend racine en moi. Que le Refuge devienne ma nouvelle prison.

	 


 

	Des Ténèbres Éternelles, le royaume de Tanis, la Mort, sont sorties des créatures aux ailes puissantes et recouvertes d’écailles sombres. Elles sont arrivées alors que le Monde était à l’agonie, disputé entre les Dieux Maudits. Les créatures ailées, que Tanis nomma Dragons, crachant un feu sacré, réduisirent le Monde en cendres. De ces cendres naquirent des royaumes, que d’illustres rois gouvernèrent sous l’égide d’Ute, la Victoire et de Siv, la Vie. Ainsi est née Iska, la Terre Brulée.

	Histoire de la Terre Brulée, Anonyme.
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